La gestion des énergies climatiques dans l'espace urbain by MARIE, Jean-Pierre
L A  G E S T I O N  
DES ENERGIES 
CL I MAT I Q U ES  
dans l'espace urbain 
Poser l a  question d e  l a  gestion des Ener­
gies Cl imatiques - soleil et vent - dans 
l 'espace urbain, c'est moins tenter d'éla­
borer les règ les prospectives d'un urba­
nisme idéal en fa isant table rase du pas­
sé que s' interroger sur les modal ités 
d'adaptation du bâti ancien aux exigences 
nouvelles de l 'ut i l isation contemporaine de 
ces énergies. 
Dès lors, préalablement à toute interven­
tion, l 'architecte et l 'u rbaniste auront- i ls  à 
reconnaître dans ce cadre bâti ancien 
l ' infl uence d u  c l imat sur l a  p ratique des 
espaces ,  tant en extérieur  qu'en intérieur 
ou en espaces de transition. 
Puis i l  s'ag i ra d'étudier  p lus en détail la  
qual ité ou les insuffisances d ' intégration 
c l imatique du bâti ancien aux fins d 'amé­
l iorer celles-ci ou de  corrig·er cel les-là. 
I l  sera judicieux de tenter non seu lement 
de répondre aux exigences du confort 
proprement c l imatique, mais aussi de 
se préoccuper de confort acoustique, 
d 'accroître les surfaces et les volumes 
habitables.. .  Ainsi l 'exigence d'économie 
d 'énergie sera-t-el le toujours resituée en 
regard de l'exigence d'une qual ité g lobale 
des es paces d'habitat et plus largement 
des espaces urbains. Cela sera d'autant 
p lus a1se que certaines interventions 
techniques ou architecturales seront d'au­
tant plus justifiées et efficaces qu'e l les 
répondront à cette exigence globale et 
non à la seule exigence de confort c l ima­
tique. Nous c iterons par exemple l 'asso­
c iation de qual i tés acoustique.s et ther­
m iques des doubles v itrages ou des dou­
bles façades, la création de bow windows 
bien orientés qui, tout en permettant une 
récupération • gratu ite • d'énerg ie solaire, 
é larg iront l 'espace logement. 
Ce n'est donc qu'avec ces préalables 
d'action sur les architectures que nous 
poserons la question des modal ités d' in­
sertion de techniques et technologies 
• actives • de captation ,  de stockage et de 
restitution des énergies cl imatiques, s o­
le i l  et vent. 
Mais que ce soit au plan des interventions 
sur  les architectures ou au plan de l ' inté­
g ration de dispositifs d 'ut i l isation spéci­
fique des apports énergétiques le problème 
de base restera le  même : • compte tenu 
de  notre objectif de gestion des apports 
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énergétiques du solei l  (et du vent), com­
ment défin i r, en terme de règles u rbaines 
simples et rationnelles, un droit au soleil 
(ou au vent) équitable pour tous • ·  
N'y aura-t- i l pas toujours une inégal ité 
profonde en mi lieu urbain dans les modes 
d'exploitation des • g isements • solaires 
et éoliens ? Cette inégal ité • foncière • 
au mi lieu urbain ne doit-el le pas être 
compensée par une exploitation collective 
des gisements ? 
C'est au travers d'une appréciation quali­
tative de la faisabi l ité des architectures 
cl imatiques et des systèmes actifs d'uti l i ­
sation des énergies cl imatiques à l 'échelle 
urbaine, et en nous appuyant sur les tra­
vaux de recherche actuels que nous tente­
rons d'apporter quelques éléments de 
réponse à ces questions fondamentales . 
Pour donner une plus grande clarté,  voire 
une plus grande général ité à notre dis­
cours, nous nous p lacerons tout d'abord 
dans le cadre d'une création architecturale 
et urbaine • ex nihi lo • ,  à charge ensuite 
d'adapter nos découvertes au cadre des 
vil les anciennes... et à nos pratiques de 
vie traditionnelles. 
Mais avant de parler d'urbanisme, parlons 
d'arch itectures. 
L'ARCHITECTURE CLIMATIQUE, 
UNE ARCHITECTURE D'HIER 
ET DE DEMAIN 
En effet, l ' insuffisance notoire des qualités 
cl imatiques des architectures contempo­
raines, l iée au laxisme de consommation 
des énergies fossiles, fait que ces archi­
tectures constituent le  contrepoint de no­
tre recherche d'architectures bien adaptées 
au cl imat. 
Les architectures anciennes étaient-elles 
mieux adaptées aux cl imats ? A l 'évidence 
les études engagées sur les architectures 
vernaculaires ( 1 ) ou s u r  les éléments 
d'espaces urbains anciens (2), dévoilent 
les qual ités climatiques indéniables des 
architectures anciennes . . .  pour des modes 
de vie traditionnels. 
Mais l 'extension des normes du confort 
thermique moderne à ces constructions 
conduit rapidement à des dépenses éner­
gétiques prohibitives. D'où d'une part, la  
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nécessité d'effectuer des recherches spé­
cifiques sur la • réhabil itation thermique • 
de l 'habitat ancien et d'autre part, l ' impos­
s ibi l ité d'effectuer une transposition sim­
pl iste des modes constructifs et des archi­
tectures anciennes comme éléments d'une 
architecture de demain. 
Nous voici donc au pied du mur, avec la 
nécessité de reconquérir scientifiquement 
un nouveau vocabulaire d'architecture, en 
terme de connaissances du comportement 
thermique de parois et de volumes élémen­
tair·es , et de créer une nouvelle syntaxe 
pour autant que cela soit possible, en 
terme de modal ités d 'assemblage de ces 
é léments, pour répondre à des besoins 
variés en des sites d ivers. 
Le premier pas, celui de la constitution 
d 'un vocabulaire varié, sera celui des 
recherches scientifiques élémentaires et 
fondamentales. Le second pas, par-delà 
la  val idation scientifique des méthodes 
adoptées, sera celui de la création archi­
tecturale. 
Sur ce second point qui nous intéresse 
plus particul ièrement deux démarches 
complémentaires seront nécessai res : 
LA PREMIERE DEMARCHE QUE L'ON 
PEUT QUALI FIER • D'ENVIRONNEMEN­
TALISTE • POSE LA QUESTION DE L'IN­
TEGRATION DU BATI AU SITE, CONS­
TRUIT OU NON CONSTRUIT. 
L'AUTRE. DEMARCHE PLUS SPECIFIQUE­
MENT ARCHITECTURALE TEND A DON­
NER LA PRIORITE A LA DEFINITION DES 
ESPACES DE VIE SELON LES EXIGEN­
CES D'UN PROGRAMME ; les volumes 
imag inés en vue d 'un usage particulier 
seront alors testés • a posteriori • par si­
mulation pour contrôler leurs performan­
ces c l imatiques, p lusieurs itérations pou­
vant être néce.ssa ires. 
L'on voit bien que dans un cas comme 
dans l 'autre il n'y aura pas de détermi­
nisme architectural sur la seule base des 
données cl imatiques et morphologiques du 
s ite. 
LA PREMIERE APPROCHE PERMET DE 
QUALIFIER LA CONSTRUCTIBILITE 
CLI MATIQUE • DE ZONES D'ESPACES 
JUGEES HOMOGENES, en définissant des 
règles générales ou critères d'intégration 
au site des constructions (zones construc­
tibles, orientations, densités, prospects . .. ) ; 
cette démarche concerne avant tout l 'archi­
te,cte urbaniste . . 
Ici le champ des recherches est vaste, 
de l 'étude de.s microclimats urbains à la 
qual ification des ambiances climatiques 
dans l'environnement du bâti selon la des­
tination des espaces, selon les saisons 
(interaction espace ouvert-espace fermé, 
interaction espace minéral-es pace végé­
tal...) ; et de la s imulation physique, ana­
logique ou numérique de l'ensoleillement 
du bâti à l 'évaluation des gains énergé­
tiques par ensoleil lement et des pertes 
énergétiques par venti lation, pour des 
configurations urbaines données . . .  (3). 
DANS LE SECOND DOMAINE, CELUI 
DES RECHERCHES POUR UNE CONCEP­
TION RAISONNEE DE L'ARCHITECTURE 
CLIMATIQUE, l 'objectif sera de fournir 
aux concepteu rs les données, les outils 
scientifiques et les méthodes adaptées. 
C'EST TOUT D'ABORD LE DOMAINE 
D'AFFINEMENT DES CONNAISSANCES 
SUR LE COMPORTEMENT THERMIQUE EN 
REGIME VARIE DE VOLÙMES ELEMEN­
T AIRES, et tout particulièrement des volu­
mes où l'effet de serre est prépondérant 
(étude du couplage de l'hygrométrie et de 
la température dans les serres végétales, 
étude de la convection et du rayonnement 
dans des volumes de configurations géo­
métriques complexes, étude de la régu­
lation passive par optimisation de l ' inertie 
et util isation de stockage .. .  ) . 
C'EST ENSU ITE ET ENCORE BIEN DA­
VANTA:GE LE DOMAI NE DE LA RECHER­
CHE OU DE L'ADAPTATION D'OUTILS 
DE SIMULATION EN VUE DE LEUR UTILI­
SATION DIRECTE PAR LES EQUIPES DE 
CONCEPTION (conception assistée par 
ordinateur  de bureau (?) ,  outils conversa­
tionnels, validité d'outils de calcul sim­
plifié, s imu lation physique (ou hybride) si­
multanée des phénomènes de venti lation 
de convection et de rayonnement sur une 
maquette de construction . . .  ). Outils qui  
devront être d'un maniement suffisamment 
souple pour être uti l isables dès la concep­
tion de l 'avant-projet d'architecture et 
même si possible dès l'esquisse d'archi­
tecture. Car c'est au stade de la définition 
des enveloppes du bâti, du choix de leur 
orientation, de la création des volumes 
pour un usage donné que devra s'appré­
cier l 'essentiel de la qualité climatique 
d'une construction (c'est-à-dire qualité 
énergétique et de confort, la production 
d'énergie d'appoint et la régulation n'étant 
définies qu'ensuite). A ce stade les outils 
de simulation lourde sont évidemment 
exclus. C'est dire aussi que les outi ls 
scientifiques devront être pensés à l ' inté­
rieur de recherches élargies portant sur la 
méthodologie de conception architecturale 
(4}. 
Certes, direz-vous, tout cela est fort inté­
ressant et fort riche, mais encore peu évo­
cateur des possibilités concrètes d'archi­
tectures à court et moyen terme. Nous 
pourrions répondre que la diversité et la 
qualité même des approches de recherche, 
avec mise à disposition à moins de cinq 
ans de nouveaux outils de conception, ga-
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rantissent à ces recherches un impact que 
l 'on ne peut que sous-estimer et diffici le­
ment imaginer tant il sera important ; en 
effet comment apprécier la reconversion 
qualitative et quantitative de l'acte de créa­
tion architecturale en résultant. 
NOUVELLE ARCHITECTURE 
OU NOUVEL URBANISME ? 
Nous pouvons tenter d'être plus concrets 
dans notre effort de prospective en nous 
rapportant à DEUX AXES ESSENTIELS 
DES MOTIVATIONS SOCIETALES DES 
NOUVEAUX CONCEPTEURS- D'ARCHI­
TECTURES CLIMATIQUES : 
LE PREMIER AXE EST LA RECHERCHE 
DE L'AUTONOMIE DE L'HABITAT, LE 
SECOND EST CELUI DE LA RECHERCHE 
D ' U N E  NOUVELLE PRATIQUE DE 
L'ARCHITECTURE URBAINE. Ces deux 
courants sont initialement distincts, le cas 
de l 'autonomie ayant été traité d'abord à 
l'échelle élémentaire de l 'habitat Isolé 
dans une optique c individualiste • .  Mais 
rien n'interdit, bien au contraire, de traiter 
de la question de l'autonomie énergétique 
à l 'échelle de hameau, du vil lage ou de la 
ville. 
EN FRANCE, LES PREMIERS TRAVAUX 
DE RECHERCHE SUR L'HABITAT AUTO­
NOME N'EN SONT QU'A LEURS DEBUTS. 
Aussi pour appuyer nos réflexions de 
quelques résultats concrets ferons-nous 
référence aux expériences anglo-saxones. 
La recherche de l'autonomie énergétique 
thermique pour l 'habitat isolé peut se faire 
par deux moyens essentiels : l 'utilisation 
de sources d'énergies naturelles diversi­
fiées (soleil, vent, hydraulique, calories 
des nappes ... ) ,  et la mise en œuvre de 
moyens de stockage de longue durée 
(voire intersaisonnier). 
On pourrait multiplier les sources d'éner­
gie naturelle mais il en résulterait des 
surcoûts d' invesÜssement difficiles à sup­
porter et sans doute aussi à amortir. Aussi 
en l imitera-t-on le nombre par l 'examen 
de leurs complémentarités. Dans cet ordre 
d'idée le choix du couple soleil-vent appa­
raît particulièrement judicieux, pour l'Eu­
rope océanique. 
En effet dans cette région du globe le vent 
est bien une énergie hivernale. c Soleil 
différé • ou c soleil transformé • et trans­
féré, le vent se manifeste en opposition 
saisonnière stricte avec l'énergie d irecte­
ment reçue du soleil (cf. : recherches 
d'Alexander Pike, programme c The Auto­
nomous Hou se • ). 
Le stockage de longue durée pour le seul 
apport énergétique du solei l ,  ou stockage 
intersaisonnier, ne semble pas devoir 
recevoi r  de réponse technologique à court 
et moyen terme en habitat individuel dans 
des conditions économiques raisonnables. 
Par contre SI L'ON DISPOSE DE DEUX 
SOURCES D'ENERGIES AUSSI COMPLE­
MENTAIRES QUE LE SONT LE SOLEIL 
ET LE VENT LES DIMENSIONS D'UN 
STOCKAGE PERMETTANT D'ACCEDER A 
L'AUTONOMIE PEUVENT ETRE TRES RE­
DUITES ; en effet la probabil ité d'avoir 
une séquence de froid sans apports im­
portants de soleil  OU de vent, d'une durée 
supérieure à huit jours est pratiquement 
nulle. 
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Consta�s élémentaires qui  nous permet­
tront de fonder un programme significatif 
d'expérimentations scientifiques en divers 
s ites bien ventés (5). 
Programme d'expérimentation qui inclura 
outre l 'optimisation de différentes configu­
rations de systèm'es énergétiques (apports 
du soleil et du vent/stockage/énergie con­
sommée) celle de la mise au point de 
nouvelles technologies de captation de 
l 'énergie du vent aisément intégrables à 
l 'habitat (éo! iennes à axe vertical . . .  ) et de 
sa conversion en énergie de chauffage 
(frein hydraulique, pompe à chaleur ... ). 
Constatant que l'autonomie énergétique 
requiert en tout état de cause un STOC­
KAGE DE GRANDE DIMENSION, l'on peut 
penser que des économies sont à attendre 
pa; effet d'échelle si l'on uti l ise un stocka­
ge unique pour un ensemble de construc­
tions au l ieu de stockages indépendants 
(réduction des déperditions par unité de 
volume lorsque la taille du stockage croit, 
économie d'échelle de technologies de 
terrassement ou de forage en Génie 
Civil . . .  ). 
LA QUESTION EST ALORS CELLE-Cl : A 
QUELLES ECHELLES DE STOCKAGE ET 
POUR QUELLES DENSITES D'HABITAT 
PEUT -ON ESPERER TROUVER L E  S 
MEILLEURES REPONSES TECHNOLOGI­
QUES, ECONOMIQUES ET.. .  ECOLOGI­
QUES ? 
A L'ECHELLE DU HAMEAU, les stockages 
mixtes eau-sol ,  où une masse de sol est 
soll icitée par conduction calorique par le 
stockage hydraulique principal, apparais­
sent d'une bonne faisabil ité. De plus de 
tels stockages peuvent aisément être 
compartimentés ou divisés en stockages à 
n iveaux de température différenciés (sé­
grégation). Ce qui permet d'accroître leur 
efficacité (6). 
A L'ECHELLE DU VILLAGE OU DE LA 
VILLE, nous trouvons enfin le stockage 
en nappes· phréatiques de moyenne ou 
faible profondeur. A ce titre une série de 
recherches devant déboucher fin 78 début 
79, a été engagée fin 1 976 par le Plan­
Construction et la  D.G.R.S.T., et tout ré­
cemment par le C.N.R.S. 
Pour les nappes peu profondes qui ont 
le double avantage d'être très largement 
réparties sur l'ensemble du territoire et 
d'être accessibles pour de petits groupe­
ments d'habitat, il s 'agira de bien maî­
triser les phénomènes de pertes thermi­
ques par migration hydraulique (nappes 
non captives) et par conduction vers la 
surfacè ou par les épontes. Outre les 
pertes de rendement du stockage pouvant 
en résulter il s 'agira également d'apprécier 
quelles pourraient être les- 'conséquences 
écologiques de pertes thei'J'liques impor­
tantes en surface (soulèv;èment du sol, 
eutrophisation de cours d'eau ou des 
nappes elles-mêmes ... ) .  A ;'ce titre le pro­
gramme de recherche actuel comporte un 
volet expérimental et un volet de modé­
l ieation physique et numérique du stockage 
en mil ieux diphasiques
1 (7). 
L'ENERGIE SOLAIRE: ENERGIE DISPER­
SEE dont l'optimum d'uti l isation serait au 
n iveau de l 'habitat à faible densité, voir de 
l 'habitat dispersé · ? Cela est vrai si l 'on ne 
d ispose que d'un stockage journalier. Mais 
nous venons de  voir que la recherche de 
l 'autonomie énergétique nous a conduit au 
stockage inter-saisonnier de g rande di­
mens ion à l 'échellf: d'une collectivité 
u rbaine. IL NOUS RESTE A TROUVER 
LES RELATIONS OPTIMALES ENTRE 
SURFACES DE CAPTATION, DENSITE 
URBAINE ET POTENTIEL  DE STOCKAGE, 
PUIS A POSER CONCRETEMENT L'EN­
SEMBLE DES PROBLEMES TECHNIQUES, 
ARCH ITECTURAUX, SOCIAUX ET JURI­
DIQUES POUVANT DECOULER DES Dl­
VERS CHOIX POSSIBLES. Questions diffi­
ciles mais l'enjeu économique est de tail le. 
L'on ne saurait en  effet se confiner dans 
la pratique exclusive de l 'habitat isolé en 
négl igeant les possibi l ités de transforma­
tion ou de simple adaptation du patri­
moine existant ; ce serait se complaire 
dans les pratiques marginales et rejeter 
dans les nébuleuses de l 'utopie tout projet 
d 'urban ité solaire (8), alors que la solution 
d 'une gestion col lective du .gisement so­
laire en mi l ieu urbain est techniquement 
access ible dès à présent. 
Belle affirmation me direz-vous, mais com­
ment appréhender concrètement les termes 
de la fa isabil ité économique et technique 
du  stockage inter-saisonnier en  g randes 
nappes ? 
Quel les sont les ordres de grandeur des 
gains es pérés ? Quel les sont les échéan­
ces des premières expérimentations s igni­
ficatives ? 
Tout d 'abord rappelons u n  ordre de gran­
deur primordial : L'ENERGIE SOLAI RE 
DISPONIBLE ANNUELLEMENT REPRE­
SENTE EN FRANCE DE CINQ A HUIT 
FO!S LA SEULE ENERGIE SOLAIRE 
D'H IVER. 
D'autre part, nous fondant sur les premiers 
résultats d 'études pour l 'uti l isation de la 
géothermie et remarquant que celle-ci ris­
que de s 'avérer bien plus rentable pour 
les nappes captives de  moyenne profon­
deur que pour les nappes profondes dans 
un  avenir  prochain (9), i l  peut apparaitre 
judicieux d'aborder la question du main­
tien en température indéfinie de ces nap­
pes par la récupération de calories so-
(1) Cf. notamment : 
- J . M .  et G .  A lexandroff (AE R I EN-Hl : L' i nté­
g rat ion  des énerg ies n ature l les dans J ' h a b i ­
t a t  (P lan-Construct ion  76). 
- CRMAA - Nantes - M. Gro leau : L' i ntégra­
tion c l imat ique de J ' hab itat trad it ionne l rura l 
en Lo i re At lant ique et ses poss i b i l ités de 
transpos i t ion  (CORDA 77) . 
(2) Cf. : Abdu lack et P inon  : • M icroc l imat ique 
de J ' h a b i tat à Pat i o  • (CORDA 77). 
(3) Cf. : Sur l ' étude des é léments du c l i mat en 
vue de l ' i ntégrat ion du bât i ,  les travaux de  
MM.  Dabat et I zard du groupe ABC à M arse i l le ,  
du  CRMAA de N antes ,  de M M .  Bede ! ,  N ico las  
et Vaye à Par i s  . . .  ; sur l ' étude du vent  dans  l a  
v i l le ,  les travaux du groupe ABC et de CSTB 
de Nantes . . .  ; sur  J ' étude des m i croc l i m ats 
urba i n s ,  les travaux de M . Pen i caud à Par is ,  
M""' Mi  J ler-Chagas à Strasbourg (en cours) . . .  ; 
sur  les potent i a l ités de captat ion  de l ' énerg ie  
so la i re se lon  les prospects dans l a  v i l le ,  J ' étude 
du CRU (M M .  Magnan ,  C laux,  Pesso, G i l les) : 
• S o le i l  et formes urba ines • .  
{4) Cf. : Travaux en cours du  COST I C  (M . 0 l i ­
ve) , de J ' I NSA de Lyon (M . B ota), du  CERT 
Tou louse (M M .  Ca lvel, Pélegr in et D i d ier),  du  
Laborato i re d ' Ecotherm ique à N ice (M . Schne i ­
der et M.  Petitco l lot,  arch itecte) . 
(5) Cf. : Duchêne M aru laz (CSTB Nantes) : D i s­
tr ibut ion stat ist iques et cartograph iques des v i -
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laires ou de calories industrielles. C'est 
l 'approche des HELJOGEOTHERMICIENS. 
Dès lors,  i l  n'est plus nécessaire en phase 
de stockage (été) de provoquer une élé­
vation importante de la température de 
la nappe phréatique, et pour cette raison 
et compte tenu de la dimension du stocka­
ge, le rendement de restitution de celui-ci 
approchera de l 'un ité 1 De plus les risques 
de pollution thermique et biologique sont 
alors nuls . . .  
Des expérimentations d'héliogéothermie 
pouvant se greffer à n' importe quel mo­
ment sur des expérimentations de géo­
thermie basse température (30"C), sans 
aucun préalable technologique ( 1 0),  la 
question de leur réalisation est posée dès 
aujourd'hui aux pouvoirs publics, Etat et 
collectivités. 
La • puissance • des nappes à moyenne 
profondeur est généralement suffisante 
pour assurer la couverture des besoins 
énergétiques de chauffage d'un tissu 
u rb�in du type vi l le moyenne ou banlieue. 
Des unités de pompage-injection (et élé­
vation de température par pompes à cha­
leur) devraient être réparties à cet effet 
sur les nœuds d'un réseau mail lé, à trame 
carrée ou hexagonale d'environ cinq cents 
mètres de base. L'on peut aussi évoquer 
l 'avantage de fiabil ité d'un te l  réseau 
maillé, ne nécessitant aucune instal lation 
de secours, à l 'encontre des installations 
géothermiques isolées . 
D'autre part, compte tenu du taux de 
restitution élevé du stockage héliogéother­
mique proposé, la surface de capteurs 
solaires rapportée à l 'unité de logement 
(70 m2), bien isolée, serait inférieure à 
1 0  m2 (y compris la fourniture d'eau chau­
de sanitaire) 1 
Cette surface de capteurs relativement 
faible semble aisément intégrable dans un 
tissu u rbain de densité moyenne, du type 
banlieue ou ville moyenne (couverture de 
halls de sports, toiture d'édifices publics, 
de bureau ou d'immeubles d'habitat). Des 
incitations seraient certainement néces­
saires (1 1 ). Mais les • obstacles • juri­
diques ne devraient guère peser en face 
de l'enjeu économique cons idérable de ces 
solutions. 
tesses moyennes de vent en France - app l icat ion 
à l ' énerg ie éo l ienne.  
(6) Cf. : 
e Stockage mu lt itubu la i re eau-so l de M .  Gu imba l . 
e Stockage en containers souples non iso lés  et 
enterrés du CEA et des arch i tectes Li ébard 
et A lexandroff. 
(7) Cf. : 
e EdF et Eco le des M ines : Stockage et ut i l i ­
sation de calor ies dans la nappe des Cost i ères 
de Gard . 
e B . R . G . M .  : Potentia l i tés énergétiques des 
nappes superfic i e l les. 
e L . G . C .  Montpe l l i er : Modé l isat ion phys ique 
et numérique du stockage en m i l ieux d ipha­
s iques.  
(8) Cf. : P ierre D i az-Pedrag a l  i n  Arch i tecture 
d ' aujourd ' hu i ,  • J ' énerg ie so l a i re étant d i spersée , 
son ut i l i sat ion entraînera une d i ssolut ion des 
t issus urba ins .  
Les  concentrat ions bâties n 'auront p lus  de ra i ­
son d ' être . 
Par a i l leurs, les techn iques de captage s 'amé­
l i orant, i l  sera poss ib le  d ' a l i menter de petites 
insta l lat ions industr ie l les qui ne devra ient p lus  
sub i r  l 'attraction des  grands bass ins  m i n iers 
comme autrefo is ,  ou des grands ports et centres 
urba ins ,  comme aujourd 'hu i  • .  
• Ces nouve l les tendances de l ' urban isme,  refus 
du  zon ing ,  groupements urba ins  à l ' éche l le 
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VERS UNE NOUVELLE 
PROBLEMATIQUE ELARGIE 
DE L'ARCHITECTURE DE L'HABITAT 
RURAL OU URBAIN 
Traitant en termes d'architecture J 'unité 
d'habitat et en termes d'autonomie les 
entités collectives rurales ou u rbaines, 
nous avons été amenés à développer deux 
problématiques distinctes d'util isation des 
énergies naturel les pour le chauffage de 
l 'habitat. Problématiques duales dont i l  
conviendrait de mieux décrire les conver­
gences ou les oppositions. 
Mais i l  serait sans doute prématuré et 
vain de vouloir édifier un ou deux scéna­
rios dont on affirmerait qu' i l  est ou que ce 
sont le ou les p lus probable (s). 
Certes l'on voit bien aux deux extrêmes 
deux modèles d'architecture, le rural et 
l 'urbain. 
Mais cette distinction n'est pas suffisante 
et il reste important de ne pas s'enfermer 
dans une dialectique sommaire où l'on 
voudrait à tout prix exclure la solution que 
l'on perçoit le moins. Ce serait d'autant 
dommageable qu'entre les deux approches, 
celle de la maitrise climatique des apports 
hivernaux au travers des enveloppes indi­
vidualisées d'habitat, et celle d'une gestion 
collective du gisement solaire annuel,  il 
existe certainement des compromis, des 
synopsis d'habi tat et d'urbanisme où le 
n iveau de leur complémentarité peut 
s'exprimer de façon harmonieuse. 
C'est pourquoi il conviendra d'encourager 
de manière significative l 'effort de recher­
ches prospectives sur les potential ités 
urbaines d'uti l isation des énergies cl ima­
tiques, non seulement en termes énergé­
tiques mais aussi et surtout en terme 
d'appréhension du vécu des espaces, de 
modifications des modes de vie. Sans 
doute l 'approche éco-systémique permet­
trait-elle une tel l e  synthèse. Encore faut-il, 
pour l 'étude du mil ieu urbain, fonder les 
concepts élargis d'une telle approche. 
J ea n - Pierre MAR I E  
Ingénieur chargé 
des p roblé�mes techniques 
et technologiques 
du Pla n - construclon 
humaine • se sat isfa iront parfa i tement de la 
d i lut ion spat ia le  de l ' énerg ie sola ire.  On verra 
a i n s i  se déve lopper de nouve l les un ités de vie 
où les contrad ict ions v i l le-campagne, habitat­
i ndustrie seront surmontées sans rpcourir à une 
nouve l le Cl!ntra l i sat ion énergétiquè : ce l le du 
s o l e i l  • . . .  
Buco l ique,  m a i s  pour quand,  e t  comment • d i s­
soudre • Je patr imo ine  existant (NDA) 7 (9) Un forage à 500 mètres de profondeur coûte 
d i x  fo is  m o i n s  cher qu 'à  2 .000 mètres de pro­
fondeur, et il devient très rentab le· d 'exp lo i ter 
les ressources de te l les nappes, à une tempéra­
ture d 'environ :JOoC, par l ' ut i l isation de pompes 
à chaleur étagées de grosse pu i ssance (à ammo­
n i aque) dont Je coeffic ient  de performance peut 
atte indre ou dépasser 1 0. 
Parm i les nappes concernées on trouve I 'A ib ien 
en Bass i n  Par is ien ,  le  Dogger en pays de Lo i re . . .  
U n  recensement systématique des nappes à 
moyenne et fa i b l e  profondeur complétant ce l u i  
d e s  nappes profondes reste à fa ire p a r  le B R G M .  
( 10) I l  n ' e s t  pas nécessa i re p o u r  ce la d 'attendre 
de nouve l les générat ions de pompes à chaleur.  
Quant aux capteurs i ls pourra ient être sans v itra­
ges pu isque fonct ionnant essentie l lement en ,été. 
(1 1 )  Par exemp le  s i • la mun ic ipa l ité exp lo i te d i rec­
tement ou au travers d 'une société d ' Econom ie 
M ixte un  te l chauffage urba i n ,  i l  l u i  sera a isé  
d 'octroyer des a l lègements d ' impôts locaux aux 
propr i éta i res dont les immeub les serviraient de 
support aux capteurs. 
